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OU TOUT CE QU'ON VOUDRA 3

E D 1 T I O N,

Revue , corrigée & augmentée de deux
fyllabes & de trois notes prifes fous l'Ar¬
bre de Cracovie*
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DISCOURS PRELIMINAIRE.

CEtte Pièce fat composée dans les ThuilerieSau premier moment que l'on apprit la Fic°*
îoire qui en fait le Sujet.

A mefure que les Editions ont rendu, nous y
avons ajouté quelque chofe , mais peu, pour ne
pas nous o ter les moyens déen donner de nouvelles *

Il ne nous a pas été pojjible enji peu de tems.
& de Fers défaire une relation aujji exacte que
nous l'aurions foubaitè , heurèufement il en a
paru plufieurs en profe. Quelque foin que nous
ayons pris déenrichir le Poeme déUn grand nom*
bre de noms, peut-êtrey en déféreroit-on davan-
tage^maisnous fatisferons lacurio/itéduPublict
fitôt que nous aurons les lifes que nous avons
demandées aux Etats-Majors. Jpuand nous
aurons reçu cette nouvelle recrue de noms, nous
laiferons bien loin deniere le grand Defpreaux
qui n en a mis quune vingtaine dansJon pafa
fage du R hin.

Nous nous fommcspreféés de donner au Publié
ces fruits de notre z,ele plutôt que de notre ima■-»
gination, dans la crainte quun retardement dé
quelques jours nenousfift accufer d'indifférence
pour le fuccês des Armes du Roy,

Nous facrifions volontiers la réputation de bon
Poète a celle de bon Citoyen , nous croyons avoir
fufjlfamment prouvé, quoique tout le monde né
foitpas de notre avis, que ces deux c Ualitésfon$
abfolamcnt incompatibles« A ij



JQuant à la fiction, nous nousgarderons hieti
à"inventer aucune réglé à fion fujet, onpourvois
nous accujer de les avoir moins établiespour fer-
virdepréfervatif aux autres,contre des défauts
imaginaires,quepourêtre lepalliatifdes nôtresm

Etpuis, réy a-fil pas des véritésfigénéra¬
lement reconnues, quil efi inutile de les repe¬
ter? La belle difficulté > d'orner la vérité des
grâces de lafiefion, (f communiquer a la fiction
la force delà vérité ,par desfables mgénicufe¬
rvent inventées ou rajeunies avec art ? Efi-il
quelqu un qui ne Jcache qu'il efi centfois plus
difficile de tenter mêmefans y réuffir> de carac-
terifer des corps dont les noms font également
terribles aux Mu[es <fr aux Ennemis?
Tenter eft d'un Héros, réuffir eft d'un Dieu,

Cette nouvelle Edition a été rédigée en trois minutes,
fiinfiqu on ne s'étonne point des di/parates &desfautes de
Grammaire qu'on y a laijfèes. On nous les pardonnera en
faveur dufeu & des traits d'imaginationy qu'un longfou-
per & le vin de Champagney ont répandus. C'efi la no¬
tre Hypocrens s c'efl dans cette fourceféconde que nous
avons enfinpuifé desfictions capables d'anoblir notre ou¬
vrage t & de luifaire accorder le titre de Poème.

Au refis nous n'avons pas plus l'intention dans cette
nouvelle Edition que dans les autres , de dégrader des
faits & des noms refpeélables. Nous demandons la même
indulgence que par le pajfé. Nous admironsfincèrement
avec toute la France, les Héros & les aillions qu'on a
voulu célébrer, & rendons juftice au vile de ceux qui s'yn
font efforcés.

Nous ne ferions pas fâchés , pour mettre notre Mufe a
couvert, d'unir fis intérêts avec le glaive du Roy 8c le
bonheur de la Patrie, mais la critique judicicufe Cà."
clairvoyante 3fçaurait fort bien les enféparer*
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QUoi! nous fdmmes Vainqueurs, quoi! I<bruyant François '
Chantant jufqu'àiix revers tait encor (es fuccès 3
Boileau chantoit fi bien ifétant que Satyrique ,

.Ah ! quand verrons-nous donc notre Pocte épique
Dans des Plaines de fang à tort & à travers
S'élancer vers- la Mort, qu'il brave dans fes Vers.
Peut-on garder deux jours ce trop honteux filenee
QueEait là ce Chanteur la gloire de la France 1
Qui ? L''Hîftoriographe, il ne dort pas ma foQ
Et reconnaît bien mieux les faveurs de fon Roi.
Sa Mufe décrépite aujourd'hui s'eft fardée ;
4 courir par le monde èîle s'eft hazardée .

D'un air précipité ,

1 Montrant la rareté,
Pour que chacun admire
La curiofité
Avec la nouveauté

Qui vous fera bien rire
Au}
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Où rien n'eft inventé

Qu'un peu de fauffeté,
Fille d'un beau délire ,

Où l'encens éventé y

Ht l'efprit emprunté,
S'efForcent de vous dire :

Meilleurs volez , courez , marchez à Fontenoy ,

Vous aurez du plaifir, je vais montrer pourquoi.
- Voyez premièrement le Maréchal de Saxe ,

Voyez-le raffermir fa grande ame en fon axe ,
Il rappelle pour vous Tes jours prêts à finir;
Ma foi s'il n'eft François il doit le devenir.
Qa Madame la Mort', vous pouvez bien attendre ^

Et pour un fi beau jour le prêter.ou le rendre.
Mais qui diable eft là-bas ce Monleigneur qui court?
C'tft le Grand Faétotum , il s'appelle d'Harcourt<
JNoailles pour fon Prince Se craintif Se fidèle ,

Ne fe plaît point du tout à le voir en querelle.
Bavière , Pons, Boufflers 3 Luxembourg

Danoy 3

Chabannes Se Davray , du Chailat fans effroi,
Chevrfer Se Brancas, Monaco , d'Aubeterre,
Turenne, Longonnay, ce grand foudre de Guerre^
Scubife , Pecquigny , du Ghailat Se Croiffi s

Biron , Meule , Dayen qu'on voit courir aufïï 3

Ghabriant , Duguefclin a d'Aumorit , Duras à
■H».

Ghevreufe^



f
fit Grillon qui n'eft pas d'une Race peuretife,
fjràmmont > Choifeuil , d'Ache , d'Argenfon &

Craon , . " "j
D'Eftrée & vous aufli jeune Caftelmoron,
Montmorency , Guerchi, le brave Gallerande ,

Lavauguyon , au feu vont tous comme à l'offrande
De même que Lutteaux &c le fier Beranger j
Ainfi pour faire court j'ai voulu les ranger ,

Car ma foi tous les noms m'ont embrouillé la tête*

Je voudrois à chacun donner fou Epithete ;
Tels, de n'en point avoir pourroient fe gendarmer,
Qu'ils fçachentque j'en mets feulement pour rimer.
Tous veulent que la foudre & le jour les éclairent ^
Quand un Vers eft ronflant qu'importe la Granit

maire ?

Puifque l'on veut ici voir de la fiétion ,

Je m'en vais en fourer dans cette Edition.
Ah ! voilà que déjà tous les Dieux des Montagne^
Des Bois &c des Marais inondent les Campagnes ^
Au lieu de fe cacher ils fortent de leurs trous ^
Sans doute que de peur ils font devenus fous.
Voyez-vous pas- là-haut Madame la Fortune
Qui n'étant bonne à rien fait un trou dans la LuncU

Mais j'ai grand'peur auffi , car voilà Cumber.
land

r

^ier d'attaquer LOUIS il en eft: plus fendant
Aiiii



Tous ceux qui d'Ilion ont détruit les murailles z
Auprès de ces Guerriers n'étoient que des Canailles»
'Semblable à notre Roi tel étoit Scipion ,

Lorfqu'au fier Annibai il dam oit le pion.
Pour éprouver LOUIS mettons tout pêle-mêle ,

Que 1'Efcaut, l'Ennemi , les Remparts tout s'en
mêle,

Ce Héros s'en bat l'oeil j déjà d'un ton brutal 1-.
Cent Tonneres de bronzée ont donné le fisnal.o ?

Le métal en eft bon, nous les verrons en France,
De force fous-marqués groffir notre Finance.
'jAinfi que des vapeurs, foibles jouets des vents ;
La folide Cojomne avance vers nos rangs.
.Arrivez donc, peiidarts, ennemis de mon Maître ?
Plus farouches que nous & moins vaillans , peut-être.
Pourquoi dire peut être ? En prenant ce parti ,
On ne rifque jamais d'avoir un démenti.

Voyez cette Carcafie avec fa faulx tranchante *
Frappant comme un vieux fourd tout ce qui fe pré-

fente.
Têtes , Jambes, CuilFes ôc Bras,
O Ciel l'horrible fricalfée !
Tout tombe fous fon coutelas ,

Le fier Grammont dans l'Elifée
S'en va marri de fon trépas ,

C'eft parce qu'avant la mêlée
Dès l'abord étant mis à bas ;

Ainfi qu'un autre il ne fca.it pas
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La Viéboire de fon bon Maître.
! Bientôt il l'apprendra peut-être ,

Ma Gazette court après lui,
Mais gare le fleuve d'oubli.

Veusfceptre des Guerriers. Vous Pancarte fuperbej
La mort fe rit de vous & vous moiflonne en herbe.

,( Pour pouvoir débiter ce vers noble & moral f
De mon autorité je le fais Maréchal )
Puifque de fîéHon l'on eft infatiable ,

Peut-on pas par le faux fuppléer à la Fable ?

Tels que cent étourneaux que fur un Champ
de mil,

Abat un Païfàn.d'un grand coup de fufil ;
Tombent mille Guerriers, mais Brancas les ralie,
Qu'ils vont bien aux Anglois faire payer leur vie , '
Dieu de fang, cruel Mars, fous ton bras pour¬

fendant
,

Mes plus chers amis même ont mordu la pouffiere,
Je te pardonne cependant
Puifqu'à ta fureur meurtriere,

De notre bon Colbert qui payoit le talant,
Echappe un heureux defcendant.'

Laiflons mourir en paix Lutteaux de fa blelfure £
•Sans aller à fesmaux ajouter la torture,
Et fans pouffer au Ciel des cris mal entendus,

Que la tombe gourmande a grugé de vertus J
Ce Héros dont les coups réduifent tout en poudre -,



Âfïïs fur un Tonnerre eft frapé de la foudre^
De la fienne J non pas, l'Anglois la lance aufli»1
Bon

, car ce fait obfcur vouloitêtre éclairci.
Tilles de l'Opéra, Grifèttes &: Ducheflës,
Que de jolis mignons ravis à vos carelfes ,

Ils meurent
, le Robin vous offre avec fes vœux

Des préfents que l'Anglois auroit coupés fans eux \
Mérope a bien prouvé que javois le cœur tendre ^
Donnons encor le ton * en pleurant fur leur cendre.
Quel homme aflëz jaloux, affez privé de fens à
Tourroit leur envier jufques à mon encens ?

J'ai beau crier, pleurer , ma mufe Ianguiffante4
Rendroir^elle pour vous la chofe moins touchantes
Quoi l'on dort à mes chants ! ingrats , reveillez-,

vous ,

iBt frottez bien vos yeux pour voir de plus grand®
coups.

Regardez par ici l'Anglois qui s'inflnue ;
Sans la Maifon du Roy la Bataille eft perdue.1
Partez fléchés de feux, ( ce font les Grenadiers |
Paroijfez., vieux Soldats , jeunes Carabiniers,
J'aime mieux vous nommer que de vous mal dé¬

crire ,

Je m'en applaudirois , on n'en feroit que rire j
Lancer de loin la mort que de près vous bravez.,
N'exprime point du tout vos gros fufils rayez g

Un bon Milicien quand il garde fon pofte
* PeiTonne n'a plus pleuré 4 la repréfentation de cetîe

Pièce que fon Auteur.
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Lance de loin la mort Se de près lui ripofie,
pbaUnges à Cheval, écrafez fous vos coups,
Ces gens qui font pourtant prefque auffi forts que

vous,

Voyez-vous dans ce coin la Vi&oire cachée,
Ah , s'ils l'appercevoient 1 mais qui l'a dénichée ?
Ce n'eft pas ces gens-là , le Galant Richelieu
Qui connoittous les coins & furette en tout lieu,*
Sent de loin une Dame, Se fçait bien la féduire.
Il a bon nez , fuivez- le, il fçaura vous conduire l
Je 11e dis pas pourtant qu'il riefl plus de hasards,
Quand je le fais paroî tre entre Minerve Se Mars*
H eureufement pour lui fa valeur eft connue ^

Et décide le fens de l'emphafe ambiguë.
D'trn Rempart de gaz.on .. . . ici fi. je vouloir

A l'abri de vingt noms refpeëtés des François,
Que de Vers en dépit du bons fens qui me gene l
Pourroient impunément s'échaper à ma veine.
Mais quoi ces courtifans que l'on voit à Paris %

,Ne fuivant que l'amour, les plaifirs Se les ris*
Voulant plaire
Se frilànts,
En commere

Minaudants,
Sans rien faire ;
Traça fiants,
Le parterre,
OfFenfants

Téméraires

Conquérante
De Bergeres 4
S'occupants,
De mifteres 9

D'un Ruban,'
De chimeres
A finftant A
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Braves comme Céfar ont changé de maniéré?O *

Prenant de leurs ayeux l'ardeur noble Se Guerriers*
C'efl: ici qu'il me faut une comparaifon ;

'Allons , dans de grands mots, égarons ma raifon,
Jupiter, les Titans , la Foudre , le Tonnerre
Sous les coups d'un Guerrier faifons mugir la terre*.
Que l'Efcaut falTe Gille , Se de bien loin d'ici
Que le fier Océan vienne gronder auiïi *,
Oui, pour enfler mes Vers que fes flots m'obéiflemy
J'allois dire,mais mal, que les Cieux s'obfcurcitfent,
L'afped d'un Roi chéri des hommes Se des Dieuxa
Doit-il faire l'effet d'un monftre furieux ?

Quoique de fidion je devienne fort chiche,
Ici je veux encor en mettre une poftiche.
Que des Antres du Nord les Vainqueurs des Valois
Viennent fur un nuage en foufflant dans leurs doigts.
Cottraoe, mes amis , vous Anglois Se Bataves,

o 5 y O *

La frayeur à vos bras a donc mis des entraves ;
Avancez, revenez., craignez-z><w des bienfaits ?
Il faut vaincre ou mourir , finon gare la Paix ,

Car on daigne l'aimer .... leur gothique Eloquence ,

De cette amphigouri l'obfcure extravagance ,

Ne rend point le courage à l'Anglois abattu ,

Et la férocité le cède à. la vertu .

Je parle du Soldat, ah Meilleurs je m'excufe
Je fens combien vous doit 3c ma bourfe 3c rça

Mufe.



Et pour rien ne voudrois offenfer des efprits ;
Qui peuvent reclamer leurs biens dans mes écrits;
Clare en vous attaquant plein d'une ardeur

extrême ,

Prend cette occafton de le venger de lui-même.
Ce que c'eft que l'exemple ! Ah mes chers Irlanc

dois !

Tous valez en ce jour un bataillon François.
Pardon, li quand la rime ou la verve m'entraîne,
Me livrant tout d'abord à fa fouge incertaine ,

Dans mes vers trop hâtés, je puis blelFer quel¬
qu'un ;

Mous hommes affranchis des loix du fens commun.
Pour cara&érifer certain corps intrépide,

Supofons que jadis un Dragon fut fort guide.
J)e pied ferme en courant , mais non, je le peins

mal,
L'on Court & l'on attend à pied comme à Cheval,)
Une comparaison va me tirer de peine ,

C'eft ainfî que l'on Voit fur les bords de la Seine ;
Différemment armés, Cavaliers & Piétons
Pour calmer quelque bruit courir par pelotons ,

Vers le lieu du tapage une troupe s'avance ,

L'autre en un Carefour s'embufque en grand
filence,

On frappe, on fe chamaille & les crocs effrayez.>
Enfilent la venelle allez bien étrillez ,.

JVls ces égrillars-ci, mais plus vaillants fans doute s
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Des Anglois bien frottés achèvent la déroute
Èn frappant deftus eux , notre ancien compagnon j
Z'heureux Suilfe n'entend ni rime ni raifon.
L'un fur l'autre 011 fe pouffe , on coupe , on tranche s

on taille,
-C'eft tout un , dira-t-on, oui, mais quand on ri¬

maille

îl faut bien des grands mots 5 Se c'eft-là mon plus
fort*

L'Anglois pour cette fois, craint Louis & la Mort a
Non pas qu'il en ait peur , par choix il la veut

prendre,
Èt peut-être aujourd'hui fe réferve à fe pendre.
On le voit en tout point aimer la liberté ;

Je penfe tout de même, hors l'article cité.
D'un très-vilain pendu je me crois l'encolure #

Car un chacun le dit en voyant ma figure,
Et fi cette raifon ne m'avoit retenu

Pour plaire à à ces Milords je me ferois pendu,
Mais ma foi, c'eft allez de fang & de tapage ,

Et L O UIS des Anglois arrête le carnage.
ils feront fiers encore > ils n'ont cédé qu'a lui.
Melïieurs, je ne ments point, je parle d'aujour¬

d'hui.

Ce Vers a du clinquant, lui feul vaut un Poème,
Qu'on ne chicaiine point, c'eft par lui que l'on

m'aime.



Toujours fupêrieurs aux Régies'comme à TArt^
Le fier clinquant s'éleve, & par fon noble écart 3

Etonne la raifon, bien fouvent il l'entraîne ,

Ou brave impunément fa critique trop vaine,
Par le fuperbe aveu d'un illuftre défaut,
Je ferai mes adieux au Speélateur Badaut.
fermons notre boutique attendant que l'Aurore
D 'une autre Edition vous enrichiffe encore.

FinilTons comme l'autre avec un compliment;
J'en voudrois bien faire un > mais je ne fçais com¬

ment.

De parler à mon Roi 3 pourrai-je avoir l'audace y

N'étant avec Momus qu'au plus bas du Parnalîe.
Grand Roi , tu fçais bien vaincre Se moi fort mal

compter ,

De te louer ma Mufe en vain voudroit tenter,'
Heureufe d'obtenir le plus leger fourire,
Elle ne rifque point de faire encor redire,
Que par un coup du fort chez ton peuple vanté ,

Le plus che'ri des Rois est le plus mai

leantl',



NOTA

NO V S avions., annonce des Notes& même des Additions ; mais

ayant appris par toutes les Lettres de
VArmée qu'il nefi rien de plus faux que
nos Anecdotes

y nous avons jugé à pro¬
pos de les fupprimers_

/Éâl;|fe
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